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1.
Emerveillée, Frankie contemplait sa bague de fiançailles. Le diamant brillait de mille feux sur sa peau diaphane. Qui aurait cru que la timide et gauche Frankie O’Hara se marierait un jour et arborerait à son annulaire un solitaire gros comme un œuf ?
Ecartant les doigts, elle regarda le joyau accrocher la pâle lumière automnale. En la voyant agir ainsi, son père n’aurait pas manqué de sourire avec indulgence, tout en lui faisant remarquer qu’un diamant n’était qu’un simple morceau de carbone pur. Mais, pour elle, c’était bien plus que cela : c’était le symbole d’amour par excellence et cela signifiait qu’un homme voulait s’unir à elle pour le restant de sa vie — un homme brillant et séduisant, qui plus est. Et pas du tout le genre d’homme qu’elle aurait cru un jour attirer.
Le vrombissement d’un moteur la tira soudain de ses pensées. En proie à un brusque sentiment de panique, elle tourna les yeux vers la fenêtre. Simon était-il déjà arrivé ? Seigneur, elle n’avait pas encore épluché la moindre pomme de terre et elle venait tout juste de mettre les ailes de poulet à mariner ! Jetant un bref coup d’œil par la fenêtre, elle se figea à la vue de l’élégant véhicule qui remontait l’allée, éparpillant des gravillons dans son sillage.
A l’évidence, ce n’était pas Simon ! Lui conduisait une berline spacieuse et confortable, semblable à toutes celles qui sillonnaient cette banlieue aisée. Puissant et élancé, de pneus devant le perron aurait été plus à sa place sur un circuit automobile que dans ce coin retiré de la campagne anglaise. Et nul besoin de s’appesantir sur le profil sévère du conducteur pour savoir qui il était.
Zahid !
Le cœur en émoi, Frankie déglutit péniblement. Son altesse royale Cheikh Zahid Al Hakam — l’homme à la beauté ténébreuse et aux traits ciselés qui faisaient fantasmer les femmes du monde entier — se trouvait devant sa porte !
Il était certes étrange que quelqu’un comme Frankie fréquente un prince arabe, mais la vie jouait parfois des tours surprenants. Le père de Zahid avait été un ami de longue date de son père, aussi connaissait-elle le cheikh de Khayarzah depuis sa plus tendre enfance — même si les visites de celui-ci s’étaient espacées depuis son accession inattendue au trône. En effet, suite au décès brutal de son oncle et de son cousin, Zahid était devenu l’héritier présomptif et son emploi du temps chargé ne lui laissait guère de temps pour voir ses amis.
Au début, les visites de Zahid lui avaient beaucoup manqué, puis elle s’était fait une raison. Après tout, les choses étaient peut-être mieux ainsi… N’avait-elle pas déjà perdu assez de temps comme ça à fantasmer sur un homme qui n’était et ne serait jamais pour elle ?
Elle jeta un nouveau regard par la fenêtre. Pour quelle raison Zahid surgissait-il de nouveau dans sa vie ? Et pourquoi justement aujourd’hui ?
Zahid sortit de la voiture, son corps délié aussi souple que celui d’une panthère. Il claqua la portière derrière lui, mais ne prit pas la peine de boucler son véhicule, ce qui n’avait rien de surprenant en soi puisque ses gardes du corps devaient être positionnés non loin de là. Par ailleurs, qui aurait le culot d’essayer de voler sa voiture ?
La sonnette la fit sursauter et elle s’élança vers la porte d’entrée, notant avec effroi au passage l’état de délabrement de la pièce. Sur les murs, la peinture s’écaillait et les meubles étaient quelque peu défraîchis. Malgré tous ses efforts, la maison tombait peu à peu en ruine — raison pour laquelle Simon la poussait à vendre la demeure familiale.
Le cœur battant à se rompre, elle ouvrit la porte, se préparant à affronter l’homme qui l’avait tant subjuguée dans sa jeunesse. Cela faisait cinq longues années qu’elle ne l’avait pas vu ; un laps de temps amplement suffisant pour oublier l’irrésistible attirance qu’elle avait toujours éprouvée pour lui, non ?
Vain espoir… Elle déglutit avec peine, tout en essayant de réprimer la brusque montée de désir qui l’envahit à la vue de son visage familier. Aucune femme au monde n’aurait pu rester de marbre face à son indéniable charisme — pas même elle, qui venait tout juste de se fiancer ?
Zahid ne ressemblait pas à l’idée que les gens se faisaient d’un cheikh. En effet, il s’était toujours refusé à porter la djellaba quand il se trouvait à l’étranger, pour mieux se fondre dans le décor — ce qui lui avait d’ailleurs permis d’apprendre plusieurs langues. Le seul hic était qu’un homme aussi séduisant et viril que Zahid ne pouvait pas passer inaperçu. Quelle que soit sa tenue, il attirait immanquablement tous les regards. Et aujourd’hui ne faisait pas exception.
Vêtu d’un costume gris taillé sur mesure qui soulignait la puissance de son physique d’athlète, il dominait l’espace de sa simple présence. D’un coup d’œil, Frankie détailla le visage mince aux traits sévères et à l’expression arrogante. Avec sa chevelure aile de corbeau et sa peau brune qui soulignait ses hautes pommettes aristocratiques, on aurait dit un top-modèle. Le temps s’étira lentement, tandis que Zahid la dévisageait avec une intensité redoutable qui la fit frissonner. Même silencieux et immobile, cet homme avait un charme magnétique.
Mue par une impulsion soudaine, Frankie glissa sa main gauche dans la poche de son jean, tandis qu’une vague de culpabilité l’assaillait aussitôt. Essayait-elle de cacher sa toute nouvelle bague de fiançailles ? Et pourquoi diable agissait-elle ainsi ?
— Bonjour, Zahid, dit-elle d’une voix neutre.
Rares étaient les personnes qui avaient le droit de s’adresser au cheikh par son prénom — et encore moins une simple roturière, mais le protocole était bien le cadet des soucis de Zahid, en ce moment. Abasourdi, il la dévisageait en plissant les paupières. Etait-ce là la gamine gauche et mal dégrossie dont il gardait le souvenir ?
— Francesca ? hasarda-t-il, est-ce bien toi ?
Frankie s’efforça de ne pas réagir. Personne ne l’appelait jamais ainsi — sauf lui. Il prononçait son prénom comme une caresse, faisant naître un frisson le long de sa colonne vertébrale. C’est sa mère qui avait choisi ce prénom — présage de sa future beauté — mais, quand le vilain petit canard avait obstinément refusé de se transformer en cygne, on l’avait remplacé par son diminutif, et pour tout le monde elle était devenue Frankie. Sauf pour Zahid.
— Bien sûr que c’est moi !
Elle ne put néanmoins réprimer une certaine satisfaction en voyant une lueur dorée briller au fond de ses yeux, tandis qu’il laissait son regard errer sur sa silhouette. Jamais il ne l’avait regardée ainsi. Se pourrait-il qu’il la considère enfin comme une femme à part entière et non plus comme une petite fille ?
— Pourquoi ? Ai-je l’air différente ? ne put-elle s’empêcher de demander.
Encore sous le choc, Zahid se contenta de la fixer en silence. Et comment ! La dernière fois qu’il l’avait vue, elle n’était qu’un garçon manqué de dix-neuf ans, si peu apprêtée qu’elle se fondait dans le décor. Que diable s’était-il passé durant ce laps de temps ?
Il la détailla avec soin. Ses cheveux, autrefois courts et hirsutes, étaient désormais longs et retombaient en boucles soyeuses sur ses épaules. Ses grosses lunettes d’intellectuelle avaient disparu, laissant apparaître de grands yeux d’un bleu intense et les vêtements informes qu’elle affectionnait tant avaient été remplacés par un jean moulant et un pull-over en cachemire qui laissait entrevoir un corps de rêve — qu’il n’aurait jamais imaginé qu’elle possédât.
— Où sont passées tes lunettes ?
— Oh ! je porte des lentilles maintenant, rétorqua-t-elle en haussant les épaules. Comme tout le monde.
Subjugué, il eut envie de lui demander comment elle avait pu se transformer de façon si spectaculaire. La jeune fille de son souvenir avait en effet tout d’une femme à présent, à en juger par sa poitrine ronde et généreuse et son postérieur rebondi. Mais il se retint car il s’agissait de Francesca, après tout, et non pas d’une maîtresse potentielle rencontrée lors d’une quelconque réception mondaine.
Au lieu de cela, il la dévisagea avec froideur pour lui rappeler qu’en dépit des liens d’amitié tissés par leurs familles respectives il attendait néanmoins d’elle un minimum de formalisme et de protocole.
Frankie remarqua son léger froncement de sourcils et en devina aisément la cause.
— Oh ! pardonne-moi, balbutia-t-elle. Veux-tu… ?
A contrecœur, elle ouvrit en grand la porte et s’effaça pour le laisser entrer. Sa présence n’allait-elle pas la déstabiliser ? Ne risquait-elle pas de raviver ses fantasmes ridicules ? Ceux qu’elle avait chaque fois qu’il franchissait le seuil de la maison et qui se terminaient toujours de la même façon — Zahid la soulevant dans ses bras et l’embrassant à perdre haleine, avant de lui murmurer à l’oreille qu’il ne concevait pas la vie sans elle ?
— Veux-tu entrer ?
Evidemment ! songea Zahid en son for intérieur. Il n’avait pas fait tout le trajet depuis Londres pour rester sur le pas de la porte comme un simple vendeur !
— Merci, rétorqua-t-il d’un ton sec, en pénétrant dans le vestibule — lieu qui abritait tant de souvenirs.
La vaste maison délabrée, avec son immense jardin, lui semblait à la fois différente et familière. Après tout, n’était-ce pas là le seul endroit au monde où il avait pu s’autoriser à se détendre un tant soit peu ? Un endroit où personne ne surveillait ses faits et gestes et où le risque de commérages et d’une éventuelle fuite dans la presse était inexistant ?
Il avait souvent accompagné son père quand celui-ci rendait visite à son ami de longue date, l’homme brillant et excentrique qui avait changé le cours de l’histoire de son pays : le père de Francesca, un éminent géologue. La découverte inopinée de gisements de pétrole avait permis au Khayarzah d’enrayer sa dette abyssale — résultat de décennies de guerres — et de propulser le pays dans la modernité.
Comme Frankie refermait la porte d’entrée, il laissa son regard errer sur sa silhouette, se remémorant soudain la toute première fois qu’il l’avait vue. Emmitouflée dans des couvertures quelques heures seulement après sa naissance, elle avait levé vers lui un visage rouge de colère et avait hurlé sa détresse à pleins poumons. Il devait avoir environ treize ans à l’époque.
Il se souvenait de la façon dont elle se dandinait jusqu’à lui sur ses jambes potelées et tendait les bras pour qu’il la prenne dans ses bras. N’avait-il pas d’ailleurs toujours cédé à ses caprices, lui permettant des choses qu’il n’avait jamais permises à aucune femme avant elle ? Ni après, du reste…
Il se souvenait aussi de l’état d’abandon dans lequel était tombée la vieille demeure après le départ de la mère de Francesca, qui avait décrété que la vie auprès d’un mari scientifique et plus âgé qu’elle était ennuyeuse. Elle l’avait quitté pour un homme fortuné, le premier d’une longue série d’amants aussi richissimes qu’éphémères, jusqu’à ce qu’elle trouve la mort dans un accident de voiture…
Cette épreuve — le conducteur était un homme politique d’importance, marié de surcroît — avait rapproché Francesca de son père, et la petite fille avait grandi entourée de confrères de son père, tout en demeurant le plus souvent livrée à elle-même. En conséquence, elle n’avait pas vécu les affres habituelles de l’adolescence, pas plus qu’elle n’avait cherché à porter des tenues aguicheuses et provocantes pour sublimer son jeune corps.
Il se souvenait aussi de lui avoir appris à jouer aux cartes à l’époque où elle était malheureuse à l’école. Et même de l’avoir laissée gagner, ce qui lui avait coûté car il aimait la compétition ! Mais, au vu du sourire qui avait l’espace d’un instant illuminé ses traits, cela en avait valu la peine.
La voix de Francesca interrompit ses pensées et il secoua la tête pour recouvrer ses esprits. Cela ne lui ressemblait pourtant pas d’être sentimental.
— Excuse-moi, tu disais… ?
— Je te demandais la raison de ta visite, répéta-t-elle en penchant la tête de côté. A moins que tu ne sois simplement de passage ?
Zahid réfléchit quelques instants. Qu’est ce qui l’avait poussé à venir ici ? Etait-ce parce qu’il n’avait pas vu Francesca depuis près de cinq ans et que, rongé par le remords, il avait décidé de lui rendre une visite de courtoisie ? Sachant qu’elle était désormais seule au monde, il s’était toujours juré de garder un œil sur elle, mais son emploi du temps surchargé depuis son accession inattendue au trône l’avait empêché de venir plus tôt.
— Je suis à Londres pour affaires, finit-il par dire. J’ai pensé que c’était l’occasion rêvée de venir te rendre visite, d’autant que cela fait une éternité que je ne t’ai pas vue.
Sous son regard intense, Frankie se sentit rougir.
— Veux-tu… boire quelque chose ? balbutia-t-elle, certaine qu’il refuserait comme à son habitude.
Elle avait toujours cru qu’il agissait ainsi par crainte d’être empoisonné jusqu’à ce que son père lui explique que les membres de la royauté aimaient conserver une certaine distance, peu importe l’endroit où ils se trouvaient.
— Avec plaisir.
— Vraiment ?
Il leva un sourcil interrogateur.
— Ne viens-tu pas de m’offrir un verre ? A moins que je n’entende des voix, persifla-t-il. Je prendrais bien un thé. A la menthe, si possible. Merci.
Gênée, elle hocha la tête. Si seulement il pouvait la laisser seule un instant pour lui donner le temps de se ressaisir et surtout de retirer sa bague de fiançailles, repoussant ainsi les inévitables questions auxquelles elle n’avait aucune envie de répondre.
— Pourquoi ne t’installerais-tu pas dans le salon ? Tu y serais plus à ton aise, suggéra-t-elle d’une voix hésitante.
Zahid fronça les sourcils. Qu’avait-elle aujourd’hui ? Se pouvait-il que sa spectaculaire métamorphose physique soit responsable de son attitude étrange et réservée ?
— Non, je vais venir dans la cuisine avec toi et te parler pendant que tu fais le thé — comme je le fais d’habitude.
— C’est vrai, concéda-t-elle.
Seulement, d’habitude, elle n’éprouvait pas un tel malaise. La tension entre eux était si forte que l’air semblait chargé d’électricité.
— Suis-moi, ajouta-t-elle d’une voix guindée.
Zahid lui emboîta le pas dans le corridor glacial, s’efforçant de détourner le regard du balancement régulier de ses hanches. Pourquoi diable était-elle si à cran ? Et, surtout, pourquoi marchait-elle de façon si…
Ils atteignaient la cuisine quand il comprit soudain ce qui le troublait.
— Quelque chose ne va pas avec ta main, Francesca ?
Le cœur battant la chamade, elle pivota avec lenteur.
— Ma main ?
— Celle qui semble collée à ta cuisse gauche, précisa-t-il.
Elle rougit. Etait-ce impoli de se tenir ainsi devant un cheikh ? Sans doute que oui. De plus, il lui était difficile de faire le thé une main enfoncée dans la poche !
A contrecœur, elle retira la main de sa poche, douloureusement consciente du frottement de la pierre contre son jean et de l’éclat du diamant comme il accrochait la lumière. L’émerveillement qu’elle éprouvait avant l’arrivée de Zahid s’était mué en une profonde gêne.
Le feu aux joues, elle leva la tête et croisa son regard inquisiteur.
— Eh bien, Francesca, laissa-t-il tomber d’une voix glaciale, en voilà une surprise ! Tu es fiancée…
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Le souffle brilant du désert va enflammer leurs ceeurs...

SHARON KENDRICK
La fiancée
interdite

Francesca ? Comment la petite sauvageonne qui
grimpait aux arbres a-t-elle pu se métamorphoser en
cette femme envoiitante ? Et, surtout, que fait cet
imposant diamant a son doigt ? Zahid refuse de croire
que celle qui n’était hier encore qu'une adolescente
puisse étre aujourd’hui fiancée. Mais son étonnement
n’est rien face a la colére qu'il ressent en découvrant
celui qu’elle doit épouser, un homme vil et intéressé.
Pour empécher ce mariage, Zahid décide de tout faire.
Sans pouvoir se défaire d'un désagréable sentiment :
ne se ment-il pas a lui-méme en prétendant agir

pour le bien de Francesca ? Car la voir fiancée a un
autre éveille en lui un élan possessif et primaire. Un
élan auquel il ne peut céder : en tant que cheikh de
Khayarzah, il se doit entierement a son pays et a son

peuple. ..
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